
nsrnmn:î, rieun de plus frais, de jhis riant, de' plusgraci.ux lii, tout cela ne se voit pas à Varennes, et Fontanes devenait à
i- cte cucrbeille de verdure rélandant au milieu de 1a pleine ses y'ux un véritable paradis terrestre.

la fraicheur et le parfum des ré. tluris. Avant qu'il eût complètement achevé cet intéressant examen,
l)etjá la neige était entièrement fonidu, les herbes pousaipnt on appela les gens à la soupe, car nos robustes travailleurs des

vigo utmenlt, les hourgeonsse développaient aux branches ; campagnes sont tout disposés à ouvrir la bouche presque aussitôt
lacaru .1 agne a .:ît lé à un b£4 a ir do réte. que les yeux

Noire ami Ptit- Pierre., aritant le soir dans un si joli vil- Pttii:Pierre trouvait la nouvelle table bien somptueuse ; après
la., lnouva, commen* on penp, ce pay-Lä de beaucoup préféra. l :.oupe, il y avait encore une portion, c'est-à-dire une bonne
ble à sa ninlagule, d'où la ivige n'avair pia- lip:ru encore, et fricasse le pommes le terre. Il ne pouvait s'empêcher de
où les champs attrisi s par la gelée ne donnaient pas le privirir poser que dans sa pauvre cliaumière l'écuelle n'était jamais en-
sighle de vi.. Alais la terre natale est toujours chère à un bon tièrenent pleiue d'une maigre eatu 1)ouilie, où le pain ntageait
c. Sur, et tout cil adii·anut ce beau pay>. l'elt-Pierre garda la I bien clair-semé. Et les larmes lui venaient antx.yeux en peu-

mîîlne afection à sol pauvre village di: Vavnue, ou il etait né, saut à ses père et mère, à ses pauvres petits frdôots; el il se
où habitbient .s,.s pürents et où l'on avait eu latat de bunté pour protu :ttait bien. quand l'àge et la forre lui ser.aient venus, de-les
lui, tirer de peine, dût-il travailler nuit et jour.

Après le dèjeüie,, il .'approcha bien polirnet du père Mar-
XIV. LA FFnMF DU P£itE: MARTIN CT DEOIsELLE JEA NETT i tin, et, son chapeau à la tanin, il demanda ce qu'il attrait à r'aire.

SA FILtE. " Ma foi, petiot, dit le père Martin, ti feras pour aujourd'hui

Quelques instants après, les deux vovageurs entraiett au logis ce que tu voudras. Nous autres, les laboureurs et moi, nous
<lu ère Marti (c'était e nomn du on y atu moment .llons at bois; arrange-tui pour faire ce que tir sauras faire,m(me orleartin .(o é ait les en dbon paysan u*, ne L ouert mais travail bien. D'ailleurs, Jeannette te gouvernera, de-même ple laou ppelmates ns le la cuisise. Le ouper inande-lui ses ordres; ci'est une fameuse femme, toute petiteé'iait pi ét, la soilpu* r fumante dans les lage ctelles tutuii cor- qu*elle e'.t, pour diriger utte tnaiboti.-
betille pleine dle pommes de terre cuites à' l'eau reliait' le railie:u el spu iie n asn
d e ltale :ue p mis dante r ap epln t u à l'e itlntou, t ·Jeannette fit alors gravement subir a Petit-Pierre un long in-Cie la table ito Unelétisfîttt 7apetir pîlanait tout à 1*e»itotr, et 1terroa*ttoire.

l'odeur du bon pin de' stigle fraic'hemaent sori ds four ebaîtouil-1 terit-Pierre savait lire, écrire, conpter, chiffrer, etc.lait .a.aéableEnent EodoJtte , r
On avait vu de loin veir le père Martin ; trois valets le Et Jeannette, il est vrai, en 5avait tout autant..deux bouviers, e vacher, la servante, n'attendait que un Mais, comme nous l'avons vu, comme nous le verrons surtoutPharrue, du m our se mathre la te Leapèredatiu un peu plus tard, Petit-Pierre, grâce aux trente voluine de salarrivée ti:i maître pour se mettre à la table. Le père bibliothèque, avait appris et rtetut bien autre clho>e, et Jean-était veld' sa fille de u. as, une jolie petite paysanne à l'air nette. pour le coup, n'en saait pas -i long.très-malii et qui sentait déjà toute son itmportance, avait déjà Etourdie, déroutée, éblouie, et, il faut bien le dire, quelquela direction presque entière du menage. Quand la porte s'ou- l usîluée île tarit de icelle crut prendre tie sorte de

vrit, elle couruit à son père, le débarrassa de son manteau et de revanche sur le terrain de la ratilue aricole, C udenedant
son liâton nsouieux, moitié foîtet moitié canne, et coîtrut ensîuitelau petit rontananrd ce qu'il ferait, l gri, d icole e u dem
lui tremper Sa soupe dats une écuelle de faïence à fieurs bleues ti montaqpe plluca utéie pour aun-
suri fond blanc. liorer u champ néghgé. Petit-Pierre, qu avait lu dans l'al-

Le père Aaurtin introduisit alors Perit-Pierre enu dlisant :ianach agricole le la Haute-Loire tit lotg èlogo du travail à

Nous sommes deux, il faut uie soupe de plus." Et se tour- la bèche, savait bien que la prennere thoe t tîmeileure a. taire dans une terre où la grande charrue îu'e-t jaias entree,nant ntrs Petit-Piei re : M Aets-toi là, mon garçon, dit-il en tut '»,tdefncrnebneadu
désignant le bout de la table. En attendaLnt qpue les cu..ions lents d'yil dit la coelseannette .-
soienut vetns. nous avons toujours le porcher, .eannette. Voilà ennette, suppos e eaithp
u n petit loi i e qui dit qu'il a bonn e volonte pour tout faire. e n pan oette, st p o.a , qu rite t etit liosriîn - avait plus ttl abileu é

peti pas oit! quà l'Seuvre, attrait été biu-î aise de le lîli tre tin pe~il
Nous verrons des demain. En attendant, à la soupe. vous dans ; elle songea que chez le maréchal du vill.ge

ntes. plce etit , iee.'il.tai . il avait de fort belles beîhes-bidents, et san, en dire davan-On fit alors place a t-Pierre, comu e s' était depuislng g elle courut chez le marlochgal he che' la plus lourde et. l
teup de la m lason, il baasit en regardant assez gaillardement us longue qui fut plantte sur la fenuire. Elle conduisit en-uepar chacun avec suite Petit-Pierre au champ le plus voisin, et, lui donnant lius-lenteur et recueillement. La soupe fuite, toutes les naiiii trutment précieux, Penîgagea à montrer son talent.dirigèrent vers les pommes de terre, et tout en causant de la foire.
du prix des bestiaux.. des locations de doiestiques, et chez qui i I PETT-PIERRE FAIT DE GRANDES ENTREPRISES.
un tel s*était placé, et quel gage tel autre avait vainement de-
mandé, on fit si bien des doigts pour peler les pommes de terre De tous les travaux le la campagne, la bêche était celui que
et des dents pour y mordre, que tout y passa. Petit-Pierre pratiquait aver le plus le succès. Tout petit qu'il

Jeanette fit ensuite la prière ; après quoi le vacher guida était, il donnait un nerveilleux coup Je sabot sut la bècîte, et
Petit-Pierre du cûté de l'étable, vers le lit clos où toits deux retournait surtout adîirablement sa ielletet de terre. Jean-
devaient coucher et tune demi-heure après chacun dormait dans nett', Fliabile et lrécote Jeannette, tî'aîîait tas plus irtisteieut
la ferme. fait sauter une belle omelette das la îoèle à frire. De plus,

til avançait en besogne presque autant qu'unî grand et fort bC.-
XV. PETIT-I'IEKR. sttX .. EXAMEN DE DLLE. JPAETTPERETTE. cDieENr.

LP lendet -iain Petit-Pierre se leva de p toniae ieure, trèa-curi- (A cosuhipler.)

eux de voir en détail une belle ferme bien montée et bestiaux, eCh. 'alemard de Lafayette.
de belles granges bien fournies île fourrages, un troupeau nom-
breux et en bon état, et les champs qui dès le mois d'avril pre- " - .
aienti l'air gaillard du printetmp'.. Tout cela i-tait nouveau pour /7p reiarGan.

G.\ZFT FE PESCAMGN-.


